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â BRUXELLES, i I'OFFICI S I PUBLICITÉ. 

Leurs principes sont ceux de Karl Marx : 
nationalisation, ou « socialisation » des 
moyens du travail, du sol, des mines, qui, 
d'après eux, doivent appartenir aux mineurs 
Dernièrement, à Castrogiovanni, on inaugu 

ROUBAIX, LE 8 NOVEMBRE 1893 

LES mmm \mm\wmm 
B N S I C I L E : 

Nous signalions récemment les troubles | r , a i t
1 ! m " ° ™ n F a s c i o 9 0 U S l a P r ! , s i d e n c e 

assez sérieux qui avaient eu lieu en Sicile; M" d é P u t é Colajanni, venu n p r t o d . Païenne 
il semble que, depuis lors, les choses se soient P o u r l a . circonstance 

MIT les murs du local ou siégeait Rassem­
blée, on lisait des inscriptions telles que 
celles-ci, qui ne peuvent laisser aucun doute 
sur la vraie tendance de ces sociétés ouvriè­
res : « Prolétaires de tous les pays, unissez-
vous ! Vive Karl Marx ! Vive le socialisme 
international! » Peu de temps après, le 
premier congrès des mineurs siciliens se 
réunissait à Grotte et votait une résolution 
déclarant que l'application des doctrines 
socialistes seule, portant la substitution de la 
propriété collective â la propriété indivi­
duelle, pouvait mettre un terme à la misère 
des ouvriers siciliens. 

Ainsi, la situation est nette : les Fasci 
sont des associations socialistes, et, non 
contents de préconiser leurs principes en 
théorie, ils sont en train de chercher à 
mettre à profit la situation précaire des 
ouvriers siciliens pour les révolter contre 
l'autorité. 

Aussi, on avait affirmé que le gouverne­
ment, pour mettre un terme à l'état troublé 
de la Sicile, avait l'intention de dissoudre 
les Fasct. L'entreprise ne serait pas aisée, 
car ces sociétés se multiplient tous les jours 
et embrasseront bientôt, la presque totalité 
des ouvriers siciliens. 

On comprend que M. Giolitti hésite, et l'on 
affirme maintenant qu'il aurait renoncé à 
cette dissolution en masse. Peut-être s'y est-
il résigné après avoir lu une brochure que le 
socialiste Gar:baldi Bosco vient d'adresser à 
ce même chevalier Sensales, envoyé spécial 
du gouvernement en Sicile, et qui se termine 
par ces mots : « Les ouvriers siciliens reste­
ront fidèles aux Fasci dei lavoratori que 
vous venez dissoudre par la violence; car, 
sachez-le, ces Fasci ont un but et un pro­
gramme déterminés qui leur sont imposés 
par la marche des événements, et aucune 
puissance sur la terre ne les empêchera de 
lutter jusqu'à leur dernier souffle pour at­
teindre ce but. » 

bien aggravées; les dépèches qui nous arri 
vent d'Italie nous montrent qu aux premiers 
désordres a succédé un état de choses presque 
insurrectionnel qui inspire de vives inquié­
tudes au gouvernement de M. Giolitti 

Au début, c'est surtout du brigandage que 
l'on se plaignait. Aujourd'hui, nous sommes 
en présence d'une fermentation générale de» 
classes populaires, et, chose à noter, ce ne 
sont pas seulement les ouvriers des villes 
qui font mine de s'insurger contre les auto­
rités, mais aussi les paysans, qui font cause 
commune avee eux, car leur sort est tout 
aussi misérable. Presque quotidiennement, 
ce sont des rassemblements séditieux qui 
doivent être dispersés par la force armée, 
non sans qu'il y ai* de part et d'autre un 
certain nombre de victimes ; ou bien des 
bandes parcourant les rues en criant : « A 
bas les impôts ! A bas les baïonnettes ! Nous 
voulons du pain et dn travail; » d'autres fois, 
des attaques en règle ont lieu contre la pro­
priété, et les autorités, la plupart du temps, 
sont incapables de les prévenir ou de les ré­
primer. 

D'après plusieurs journaux italiens, il est 
arrivé que certaines localités aient été li­
vrées à un véritable état d'anarchie pendant 
des heures entières, les autorités civiles et 
militaires ne s'entendant plus entre elles 
pour la répression des troubles. Bref, on se 
persuadera facilement de la gravité de la 
situation si l'on se rappelle que le gouverne­
ment italien Tient d'envoyer en Sicile des 
renforts de troupes sous le commandement 
du chevalier Sensales, lequel est chargé de 
faire une enquête sur la situation de l'Ile, 
thaïs surtout, étant donné le cortège dont il 
est accompagné, de mettre tout le monde à 
la raison. 

Tels sont les farts, qui ne sont niés par 
personne, dit le Journal des Débats. Quant 
a leurs causes, il et* plus difficile de les 
connaître exactement, l'esprit de parti in­
tervenant, et chacun, selon sa nuance poli­
tique, voulant expliquer le mal d'une maniè­
re différente. Il semble cependant résulter 
de toutes ces appréciations diverses que la 
misère des populations siciliennes est vrai­
ment extraordinaire, que leur ignorance 
aggrave la situation et que la propagande 
socialiste fait le reste, sans parler de l'infé­
riorité notoire de l'administration sicilienne 
qui n'est pas du tout à la hauteur de la tâche 
qui lui incombe. 

Dernièrement un journal, qui n'est pas 
socialiste, la Tribuna, envoyait en Sicile un 
de ses collaborateurs, qui s'y livra à une 
enquête sur la situation des ouvriers et qui 
résuma son opinion dans son journal, en 
disant que la condition des prolétaires sici­
liens n'était pas différente de celle des 
esclaves égyptiens qui ont construit les py­
ramides, et il ajoutait qu'il était honteux 
d'appartenir à un pays où ponvaient se pas­
ser des choses telles que celles qu'il avait 
vues en Sicile. 

Dans ees conditions, les Fasci dei lavora-, 
tort, ces sociétés ouvrières dont il a été beau­
coup question, ont beau jeu pour grouper 
autour d'eux tous les mécontents. Quoi qu'en 
disent leurs défenseurs, il est manifeste que 
ces Fasci, qui mènent toute cette campagne 
contre le gouvernement, ont des tendances 
nettement socialistes et internationalistes. 

M. Rouanet nous informe qn'il part pour Lens. «le vais 
dit-il, demander, au Président du Tribunal, un huissier 
d'office, tous s'y «fusent encore, pour assigner le procu­
reur de la République, le commandant de gendarmerie, 
en violation de propriété mobilière, en exécution de l'ar­
ticle 79 du code péual. 

«Ces messieurs ont jugé bon de lacérer les affiches que 
j'avais apposées et qui portaient un article de Ro-
chefort.» 

Nous remarquons M. lx>ckroy,candidat a la présidence 
de la Chambre, qui prollitede la circonstance pour faire 
de la propagande, auprès des socialistes, notamment 
auprès de MM. Vaillant et Basly. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 7 novembre. — Le» ministres se sont réunis, ce 

matin, a l'Elysée, sous la présidence de M. Carnot. 
l à r a c e a e t r é d a c t i o n * d e p e i n e s 

M. finérin, garde des sceaux, a soumis a la signature 
de M. le président de la Hépublique un décret compor­
tant quarante-six grâces, commutations ou réductions de 
peines. 

Le nommé Kasler, qui fut condamné pour sa participa­
tion dans l'affaire Turpiu Triponé, bénéficie d'une remise 
complète de sa peine. 

D'autre part, le sieur Ryeonier, condamné aux travaux 
forcés à perpétuité |;ourl affaire de St-Cyr, voit sa peine 
réduite à q j inze ans de travaux forcés. 

C o r n é l i u s l i e r / , d e v a n t l e t r i b u n a l d e 
B o w - S t r e e t 

M. Develle a fait savoir qu'à la suite de la visite faite 
a Bournemoutb, M. Tailleter îvai t reçu des instructions 
ponr que la comparution de Cornélius Herz a Bow-Street 
ait lieu dans le plus bref délai possible. De son cdté, H. 
le baron d*Estonrrael, notre chargé d'affaires à Londres, 
a adressé une nouvelle demande en ce sens an gouverne­
ment anglais. 

L ' i n t e r p e l l a t i o n K a s l y - M i l l e r a a t d 
M. Charles Dupuy a annoncé qu'il avait été avisé par 

MM. Daslv et Millerand de leur intention de l'interpeller 
sitôt la Chambre constituée, au sujet des grèves i t t Mord 
et du Pas-de-Calais. 

L e s o b s è q a e s d e M. T i r a r d 
M. Cli. Dupuy a été chargé par ses collègues du cabinet 

de faire déposeren leurs noms une couronne sur la tombe 
de M. Tirard. 

L ' a f f a i r e M l r m a n 
Le conseil s'est oceirpe d e r affaire Mirman dont nous 

avons plusieurs fois entretenu nos lecteurs. 
11 a été constaté que l'ordre d'appel lui avait été envoyé 

par suite de l'omission du nouveau député ainsi qu'il l'a 
reconnu dans une lettre au ministre de la guerre, de la 
production eu octobre, comme doivent le faire les mem­
bres de l'Université dans sa situation ou dans des cas 
analogues du certificat dit de situation. 

uuant aux autres questions qni se rattachent à l'affaire, 
elle ne sont pas du ressort du conseil. C'est a la Chambre 
seule qu'il appartiendra de connaître de la validité de 
l'élection du nouvel élu de la Marne. 

Les ministres se réuniront de nouveau vendredi en 
conseil de cabinet ; i ls ne tiendront pas jeudi leur réunion 
habituelle. 

UNE TRAHISON 

RÉINION DES DÉPITÉS SOCIALISTES 
A U P A L A I S - B O U R B O N 

Paris, 7 octobre. — Pour la première fois, depuis le dé 
part des Chambres, le Palais Bourbon présentait aujour­
d'hui quelque animation ; les députés socialistes, convo­
qués hier par MM. Vaillant, Jules Guesde, et Sembat, 
s étaient donné rendez-vous ponr aujourd'hui. 

C'est dans le local du l e bureau que la réunion a eu 
lien, et, pour la circonstance, M. Bizarelli, questeur, que 
ce flot de révolutionnaires semblait inquiéter un peu 
multipliait dans les couloirs du Palais. 

Les socialistes ne sont pas, du reste, d'une exactitude 
remarquable ; la réunion, qui devait s'ouvrir à 2 heures 
et demie, ne commence qci'4 3 heures un quart. 

Nous voyons successivement passer MM Avez, Chauvin, 
Coulant, Desfarges, Des fonts t nés. Boujet, Jules Guesde, 
llovclacque, Pascbal-Brousset, Prudent-Dervillers, Roua-
net, Sembat, Toussaint, Vaillant, Viviani, Waller, tous 
nouveaux élus. 

MM. Basly, Baudin, Cbassaing, Jaurès, Millerand te 
joignent i eux, ainsi que les anciens boulangistes, MM. 
Argeliès, Jourde, Paulin Méry, Pierre Richard et Turi-
gny. 

Il y a Î6 membres présents, mais il en est qui se sont 
fait excuser; ce sont : MM. Autide Boyer, Chauvière.Char-
pentier, Calvinbac, Couturier, Deieante, Faberot, Gomot, 
Gromier, Clovis Hugues, Lamendin, Lavy, Salvi, Sauva-
net, Thivrier et Pierre Vaux. 

M. Vaillant est nomme président de la réunion, et M. 
Viviani secrétaire. 11 est décidé que le groupe s'appellera 
Groupe socialiste, qu'il se partagera en onze commissions 
d'études correspondant aux onze budgets spéciaux de 
l'Etat, qu'une interpellation sera adressée au gouverne­
ment sur les actes de violence et d'arbitraire exécutés 
par les agents du gouvernement pendant la grève du 
Pas de-Caïais; qu'en même temps, sera déposée une pro­
position d'amnistie plonière. 

Le groupe décide ensuite que la prochaine réunion au 

V a v o l d e c a r t o u c h e s e t d e f u s i l s L e b e l a l a 
c a r t o u c h e r i e d e V i n c e o n e s . — Q u a t r e e m ­
p l o y é s a r r ê t é s . — O f U o i e r s a l l e m a n d s e t es< 
p i o n s I t a l i e n s e n f u i t e . — U n e e n q u ê t e c o m ­
p l i q u é e . — L e c e r b è r e d u bouare a u x t r a î t r e s . 

Nous avons dit hier qu'une affaire de la plus haute 
gravité vient d'être signalés à l'autorité militaire. 

Il s'agirait d'un détournement d'armes et de cartou 
ches Lebel opéré i Is cartoucherie de Viacennes et dont 
les auteurs seraient des ouvriers et employés au service 
de la guerre. 

P r e m i e r s s o u p ç o n s 
La cartoucherie de Vincenues emploie, on le sait, u 

grand nombre d'onvriers. 
Tous sont Français, la plupart font même partie de 

l'armée, mais, bien qu'il soit difficile de soupçonner ces 
collaborateurs choisit de 1? défense nationale, une sur­
veillance des plus active» est exercée autour d'eux. 

C'est grâce à cette surveillance réglementaire et nor­
male qu'on avait remarqué depuis quelque temps les 
allées et venues assez fréquentes de quatre employés de 
la cartoucherie. 

Ils se rendaient tons les deux ou trois jours dans un 
hôtel borgne du quartier de Bercy, entraient chargés de 
paquets assez volumineux ou de caisses et sortaient les 
mains libres. 

Cette attitude suspecte avait déj i plusieurs fois été 
signalée à|l'autorité supérieure qui avait redoublé sa sur­
veillance. 

Plusieurs descentes de police avaient eu lieu à l'hôtel 
de Bercy et toutes les perquisitions, toutes les enquêtes 
étaient demeurées sans aucun résultat. 

Au reste, au bout d'un certain temps on ne vit plus 
revenir les employés de la cartoucherie de Vincenneset 
les excel lents états de service que les ouvriers suspectés 
avaient à leur actif tirent oublier les charges très vagues 
qui pesaient sur eux . 

U n n i d d ' e s p i o n s 
Néanmoins, la préfecture de police qni avait, de concert 

avec l'autorité militaire, surveillé étroitement l'hôtel de 
Bercy et « gardait i l'œil » les différents habitants de 
passage de cet bôtel, et surtout les personnes avec les­
quelles les quatre ouvriers de Vincenues avaient été en 
rapport, arriva dernièrement, i la suite de certains faits 

cartouéherie apportîient deux ou trois fois par semaine 
des ballots suspects, et qui, interrogés, avaient fourni de 
très vraisemblables explications et tétaient , avec pièces» 
l'appui, déclarés de nationalité française, étaient tous 
étrangers. 

Cinq d'entre ces derniers étalent sujets italiens; trois 
autres appartenaient à l'armée allemande ; deux en­
fin étaient belges. 

Tous, d'ailleurs, avaient disparu et leur départ coïnci­
dait avec la cessation des visites des employés de Vin-
cenues 4 l'JaMel de Bercy. 

A f f a i r e c l a s s é e ! 
Ce» constatation» avant été faites et communiquées 

par ht préfecture de police A l'autorité militaire, ou lit 
un inventaire aussi minutieux que possible des dépôts 
de la cartoucherie de Vincenne» et cet inventaire ne trahit 
aucun détournement. 

Décidément les soupçons n'étaient pas fondés I 
On allait clore l'enquête et classer l'affaire, lorsque 

tout » coup la lumière se lit. 
L a l u m i è r e ! 

I1 y a quelques jours un nommé C . . . demandait à 
parler au commandant de la place de Vincenues pour 
affaire confidentielle de la plus haute gravité. 

C . . f u t reçu immédiatement, et très nettement lit la 
déclaration suivante : 

— l ion Itère, marin rengagé, qui vient de partir pour 
le Dahomey, m'a chargé, avant de S'embarquer, de vous 
aviser de certains détournements qui ont été commis ici 
par des employés de la cartoucherie. 

— Des détournements de quelle nature? 
— On a volé des cartouches en grand nombre et quel­

que» fusils Lebel. 
— Songez & la gravité de ce que vous allez dire, fit le 

commandant de la place de Vincennes très ému. 
Il ne s'agirait de rien moins que de ta trahison i la 

patrie... 
— Je remplis un engagement dont m'a chargé mon 

frère, et je le fais en toute loyauté et sans crainte... 
— Et voire frère vous a nommé les misérables?... 
C... prononça quatre noms, précisément les noms des 

quatre ouvriers de la cartoucherie qui avaient été l'objet 
des enquêtes de la préfecture de police et de l'autorité 
militaire. 

Arrestations et perquisit ions 
Séance tenante, ces quatre ouvriers furent arrêtes et 

interrogés. 
Ils nièrent énergiquement; mais l'attitude de l'un d'eux 

donna à penser au commandant de la place de Vincennes 
que le rapport de C... pouvait bien n'être pas fantaisiste. 

ils furent mis en prison, et une enquête, déjà très 
for|e des éléments des enquêtes précédentes, commença. 

les sou|içous désormais n'étaient plus vagues, ils pre­
naient forme, et on pouvait préciser de nettes accusa­
tions. 

Tandis que l'enquête se poursuivait, des perquisitions 
étaient faites aux domiciles de toutes les persounes qui, 
de près ou de loin, pouvaient connaître les quatre in­
culpés. 

On retrouva bientôt une partie des engins détournes, 
notamment chez le sieur B. . . , ancieu marcliand de vins, 
au domicile duquel on saisit un fusil Lebel et des car­
touches en assez grande quantité. 

B.. . déclara qu'il ignorait ce que pouvaient contenir 
les divers ballots que deux des onvriers arrêtés, qu'il 
avouait connaître, lui avaient remis en dépôt, sans autre 
indicatiou. Bien qu'il paraisse sincère, U... a été arrêté 
à son tour. 

En fuite 
Un grand nombre de personnes sont d'ailleurs impli­

quées dans cette affaire à des degrés divers de culpabilité, 
et l'enquête est loin d'être close. 

Quant aux complices étrangers, ou croit être sur la 
piste de trois d'entre eux; les autres, les officiers alle­
mands les premiers, auraient déjà passé la frontière de-
plis longtemps. 

LA GRÈVE DES TRAMWAYS 
DE MARSEILLE 

Marseille, 7 novembre. — Hier soir a eu lieu, à la 
Brasserie de Noaitles, nne réunion organisée par l'union 
des chambres syndicales ouvrières dans le but de faire 
appel à la solidarité des ouvriers en faveur des grévistes 
de la compagnie des tramways. 

Elle s'est terminée par le vote d'un ordre du jour as­
surant les employés de tramways de la solidarité de tous 
les ouvriers syndiqués. 

Cet ordre du jour porte eu outre qu'il sera organisé un 
grand meeting de protestation contre la situation qui 
leur est faite. 

D'autre part, les employés de tramways out télégraphié 
i MM. Millerand, Jaurès et Antide Boyer, députés, les 
priant de se rendre à Marseille pour réclamer 1 élargisse­
ment des grévistes qui out été arrêtés et soutenir la 
cause des grévistes. 

ra lieu le "13 novembre. Les députés socialistes ne se sont I qu'il serait trop long de rapporter, à découvrir une inquie 
séparés qu'a 4 heures 1|2. 'tante vérité : les amis chez lesquels les employés de la 

Une Manufacture de draps au Japon 
M. Playfair consul d'Angleterre à Tokio, donne, 

dans son rapport sur la fabrique de drap de Tokio, 
les renseignements suivants: 

La manufacture de drap du faubourg de Senjiu, 
à Tokio, appartient au ministre de la guerre et 
fournit le drap quel'on emploie pour les uniformes 
militaires et la flanelle destinée aux soldats. 

Elle a été établie en 1870 sur le système alle­
mand et avec des machines d'origine allemande. 
La laine est importée de l'Inde et la Chine, mais 
surtout de l'Australie par la voie de Londres ; 
il est certain qu'avant peu on arrivera à l'impor­

tation directe qui diminuera de beaucoup les frais 
de transport. La consommation de la laine est d'en­
viron 450.000 kilogrammes par an, dont le prix 
est d'environ 4 fr. 38 c., rendu a la manufacture. 
Les tissus fabriqués consistent en nne étoffe ou 
espèce de drap fort pour les capotes, en drap ordi­
naire pour les uniformes de soldats, en une petite 
quantité de flanelle et en drap de qualité supéiieure 
pour les uniformes d'officiers. On y fabrique éga­
lement des draps rouges et jaunes pour les pare­
ments; les produits pour la teinture sont importés 
d'Allemagne. Tout le drap nécessaire à l'armée est 
fabriqué dansl'établisseinent. Laproductionde 1890 
a été de 28,335 mètres environ, évaluée à 
2.394,000 francs. La largeur moyenne des pièces 
de drap est de lm27. Le nombre des ouvriers em­
ployés est deôTO, dont 300 femmeset 210 hommes; 
le salaire moyen des femmes est de 52 centimes par 
jour, celui des hommes est d'environ 1 franc. La 
manufacture est éclairée à l'électricité et marche 
jour et nuit, les équipes changent de service à ti 
heures du matin et a 9 heures du soir. 

La plus grande partie du drap est tissée avec de 
la laine teinte d'avance, mais certains draps sont 
teints en pièces. Les broches de filature sont des 
Mull-Jsnny. Les recettes et les dépenses se balancent 
à peu près, mais on n'a pas les chiffres exacts, le 
gouvernement ne les donnant pas. 

LÀ SANTÉ DE CORNÉUDS HEftZ 
Paris, 7 novembre. — Une lettre adressée au Times, par 

un des médecins de Cornélius Herz. le docteur Malcolm 
Mac Hardy, annonce que Cornélius Herz est décidé à 
comparaître, en dépit de sa santé, devant le tribunal de 
Bow-Street. 

Après avoir longuement formulé ses plaintes, en pré­
sence du docteur Brouardel, contre les procédés des 
gouvernements français et anglais à son égard,Cornélius 
Herz aurait déclaré qu'il se préparait à demander à être 
transporté à Londres pour y soutenir son procès,en dépit 
des avertissements de ses médecins,que cela dût ou non 
lui coûter la vie; il risquerait tout pour prouver qu'il 
est un honuête homme, aussitôt qu'il aurait complète­
ment achevé de préparer sa défense. 

Le docteur Malcolm Mac llardv ajout» qu'après l'effort 
dépensé par Cornélius Herz en faisant cette déclaration. 
le malade eut une faiblesse qui, sans ses soins extrê­
mes, aurait eu nne issue fatale. 

! . ! • : R A P P O R T !»••: M . « R O I A H O K I . 
I n c i d e n t à l ' A c a d é m i e d e m é d e c i n e 

Paris, 7 novembre. — M. Laboulbène préside. 
Après plusieurs communications, le président donne la 

parole à M. Dieulafoy pour une communication offi­
cielle 

Il est trois heures et demie. 
M. Dieulafoy monte à la tribune et commence à lire le 

rapport sur la mission dont M. Brouardel el lut oui été 
chargés par le gouvernement pour examiner l'état de 
Cornélius Herz. 

Dès les premiers mots, l'orateur est interrompu par M. 
Bouchardat, qui s'écrie : « En quoi cela peut-il intéresser 
l'Académie ? » 

M. Dieulafoy veut continuer: mais des interruptions 
violentes partent de divers côtés. 

M. le baron Larrey demande si c'est par ordre supé­
rieur que cette communication est faite : « Il faut savoir 
si el le a un caractère officiel ». 

M. Brouardel demande la parole; il dit que le prési­
dent du conseil s'est souvenu que l'académie avait élé 
créée pour s'occuper des questions d'hygiène publique et 
médico-légales. 

En chargeant M. Dieulafoy et lui de communiquer 
leur rapport à l'académie, le président du conseil a voulu 
donner la plus grande publicité à ce rapport. 

» L'Académie a le droit de refuser d'entendre ce rap­
port. Quant à nous, il suffit à notre honneur d'experts 
n'avoir voulu le faire et d'être jugés par nos pairs. Tous 
les médecins anglais ont entendu les communications de 
leurs confrères anglais sur la situation de Cornélius 
Herz. H n'y aurait donc que les médecins français qui se 
désintéresseraient de la question. « 

Le baron Larrey ne veut pas insister, mais il tiendrait 
à savoir si c'est une communication officielle. 

Au milieu du tumulte, M. Bronardel se lève et dé­
clare que, d'accord avec M. Dieulafoy, il retire son rap­
port. 

L E T E X T E DU R A P P O R T 
Voici le texte du rapport : 
« Nous avoua l'honneur, M. le professeur Bronardel et 

moi, de faire connaître à l'Académie de médecine le 
rapport qui nous a été demandé par M. le président du 
conseil, concernant les résultats de la mission dout nous 
avons été chargés, en vue de constater l'étal de santé de 
Cornélius Herz. 

» En publiant ce rapport in extenso, noire but est de 
nous opposer à toute légende, à tout malentendu, qui 
pourrait être tenté de se substituer à la vérité. 

» Cette publicité : elle est du reste justifiée par l'exem­
ple que nous ont donné nos très honorables confrères 
anglais, qui, à plusieurs reprises et tout récemment en­
core, dans le Britisch Médical Journal, ont discuté, avec 
les détails les plus circonstanciés, le diagnostic et le pro­
nostic de la maladie de Cornélius Herz. 

• Ce qu'ont fait les médecins anglais,nous allons le fai­
re également et. entrés dans cette voie, nous plaçons le 
présent rapport sous le patronage de cette Académie de 
médecine, dépositaire des traditions d'honneur profes­
sionnel et de bonne foi scientifique.» 

Maintenant établissons nettement les faits: 
l.e 20 juin 1693, MM. les professeurs Charcot el Brouar­

del étaient chargés, par M. le ministre des affaires étran­
gères de se rendre à Bourneruouth pour examiner Cor­
nélius Herz à l'effet de savoir s'il était en étal d'èlre 
transporté hors de son domicile. 

A la suite d'un double examen aussi prolongé que scru­
puleux, et éclairés par les renseignements fournis par 
les médecins anglais, MM. Charcot et Brouardel rédigè­
rent un rapport dont nous allons reproduire les traits les 
plus saillants : 

« Cornélius Herz est atteint de diabète sucré avec phos-
phaturie, azolurie et albuminurie. A ces symptômes dia­
bétiques s'ajoutent une pâleur des tissus, un amaigrisse­
ment considérable, une déperdition telle des forces, que 
pendant les examens prolongés faits par les médecins 
français, le malade fui pris d'augoisse, de sueurs froides, 
de refroidissement aux extrémités avec tendance à la 
syncope. La dépression des forces était encore expliquée 
par ce fait que le malade, atteint d'une intolérance sto­
macale absolue, vomissait tous ses aliments,ce qui avait 
engagé les médecins anglais à recourir à l'alimentation 
par la voie rectale. 

«D'autre part, Cornélius Herz avait été pris l e 6 février 
18«! d'accès de fièvre avec anxiété précordialeel troubles 
canlio-vascuiaires, qui avaient fait diagnostiquer aux 
médecins anglais une aortite aiguë. Depuis cette époque, 
le malade avait été sujet à des sensations de défaillance 
et de syncope survenant principalement dès qu'il voulait 
se lever. C'étaient bien là des signes d'angine de poi­
trine. 

»En face de cette situation caractérisée par un état dia­
bétique voisin de la cachexie, et par des accidents cardio-
aortiques sans cesse menaçants, les conclusions de MM. 
Charcot et Brouardel furent les suivantes : « Les consta­
tations directes que uous venons de relater, notamment 
la crise avec tendance à la syncope, dont nous avons é lé 
témoins, ne nous laissent aucun doute sur la réponse 
qu'il y a lieu de faire à la question qui nous a élé posée. 
Oa ne pourrait transporter Cornélius Herz sans faire cou­
rir au malade les plus grands dangers : nous ne pren­
drions pas la responsabilité de conseiller son trans­
port ». 

Néanmoins le rapport se terminait par une phrase où 
nous relevons la déclaration su ivante : « Il n'est pas im­
possible qu'il survienne une rémission dans la marche 
de la maladie. 

Eh bien celte rémission est survenue el c'est ici que 
commence la deuxième partie du rapport actuel : 

«Sousl'influenceld'une hygiène alimentaiie sévère,d'un 
traitement bien conduit. le malade s'est amélioré, les 
forces ont reparu peu à peu, et quand nous sommes 
arrivé» à Bournemoutb samedi dernier, i novembre, M. 
Brouardel et moi, voici ce que nous avons constaté en 
présence de nos honorables confrères anglais. 

'Cornélius Herz est dans la plénitude de ses facultés in­
tellectuelles. Il n'est plus l'homme anémié et amaigri du 
mois de juin: il n'est plus l'homme tombant d'inanition 
et de faiblesse, il abonne mine, il est solidement mus-

j clé. il a engraissé, la voix est forte et bien timbrée, le 
pouls est de bonne qualité. Au point de vue des symptô­
mes diabétiques, le sucre urinaire a notablement dimi­
nué, et l'albuminurie a complètement disparu, nous ne 
constatons aucun symptôme de brighlisiue. 

'> L'alimentation, impossible i! y a quelques mois, est 
actuellement solide et substantielle, on eu peut juger, 
du reste, par quelques vomissements qui ont eu lieu 
eu notre présence, vomissements provoqués, v i v a n t 
le malade, par l'étal nerveux on l'avait plongé notre 
examen. 

» Entre autres symptômes, d'ordre également nerveux, 
uous signalons des sensations de froid et de légère anes-
Ihésie occupant principalement le côté gauche du corps 
et parfois provoqués par la pression de l'uypocondre 
gauche. 

"L'examen du cœur nous a donné les résultats suivants; 
II n'y a pas d'hypertrophie cardiaque et le choc systoli-
que est normal. A l'auscultation on perçoit un très léger 
souffle au premier temps à la région mitrale, et un pro­
longement du second temps à l'orifice aortique; ce pro­
longement ne mérite même pas le nom de souffle de re­
tour, et d'ailleurs les autres signes de l'insuffisance 
aortique font défaut. 

»Au dire du malade, qui reste confiné daus son lit, les 
tendances à la défaillance sont fréquentes, l'angoisse 
syncopale survient soit spontanément, soit à l'occasion 
de mouvements avec la sensation de la vie qui s'éteint. 

»Ce sont la des symptômes d'angine de poitrine,mais ils 
ne se sont pas produits en notre présence et nous nous 
contentons de les signaler. 

«11 ressort donc de notre exameu: qu'à part les troubles 
cardioaortiquesavec lesquels il faut compter, car chacun 
sait les terribles surprises que peut entraîner l'angor pec-
toris, à part ces troubles cardiovasculaires, il y a, dans 
l'état général du malade,une amélioration tellement nia-
uifeste que Cornélius Herz, répendant à nos questions, 
nous a dit lui-même : « Oui. je me sens mieux: oui, je 
suis plus fort. • 

» Il ne peut donc y avoir aucune hésitation daus nos 
conclusions relativement au déplacement et au transport 
oe Cornélius Herz : Ce qui n'était pas possible il y a qua­
tre mois, est possible aujourd'hui. 

» A ces conclusions, qu'il nous soit permis d'ajouter 
quelques mots. Après avoir accompli notre mandat 
auprès du malade, nous avons pris congé de nos hono­
rables confrères anglais que nous ne saurions trop re­
mercier de leur parfaite courtoisie, et de l'extrême obli­
geance avec laquelle ils nous ont fourui tous les rensei­
gnements désirables. 

» A l'issue de notre consultation à Bournemoutb, non» 
sommes rentrés à Londres, nous avons envoyé un mot s 
l'ambassade de France, et le soir même, à dix heures, 
nous étions reçus avec empressemeut et une bonne grâce 
charmante, par le premier secrétaire, M. le baron d'Es-
tournelles. 

«Séance tenante, nous faisions part de nos conclusions i. 
M. le baron d'Es'ournelles, et il en informait aussitôt à 
Paris M. le président du conseil par une dépèche que nous 
avons rédigée en conï.'unn. Notre mission était ter­
minée. » 

BOURSE OE PARIS OU 8 NOVEMBRE 

M « a c/0 
«et *' 4 i i u o . . 
?» W Italien . . . . 

1010 . Bana.de Frêne* 
B- d'Kaeompw 
Bane. de Pari* 
Prédit Foacior 
Cred. Lyonnais 
Crédit Vor.Uier. 
Lyon 
Panama. . . 
S i s 

Aotrickien».... 
•ombards 

Nord Bipaffne. 
SarasoaM.. . 
Méridionaux.... 
Métanx 

««»"• 
"onfrois 

MI - . 

Sué n 
*« 9 n t 

•i te 
M3 U 

M l 16 
3*8 '» 

Tnr 
Rasa. Ottomane 
Extérieure 
«to-Tinto 
Tnareta 
Porlwrlf 
Coaaolidae 
Ruée» 1880 

ee eowiolicé 

Co»pt.| Terme | J£™ Coure I Coar 

Fone-d'Autrieb» 
Dynamite 
t O/O nouveau.. 
Al ptnee 
OAblee 
Ruée* Orient... 
imnéiia1-
Soutirer —f*. 

»/0 amortie». 
. d'Bae. aour. 

Générale 
'tobÙ»<atï) 

for» Vob'Ûg'aï.j. 
Anflaia 
Au iricb e or . . . . 
» e l n 3 » 0 
VUb *-A*4a». 
Lille 1S80 
Lllte 186S 
Vi'le de Lvon.. 
V. de Rojbaix.. 
Firea-IUle (ac l 
V»AIM4«7»Ï . 
Sues (obUgtM. 
Cacérè» 
fvUslSm'im. 
Beau Foneiè-e. 
Caeér*a(act.).. 

Hord-Kat.. 

jer«« 

91 Si 
ICI 30 

7» 30 

as 91 
Mi .M 
7» 3 

Mil) . 

5C6 ti 50. 1 
m i a i ' i t 
n u 

.«» S" 

a n »• 
1*S -*5 
Sè i l 

M Mi 
11*. 17 

S» 3'1« 

«9 Ut 
101 33 

"9 55 

^7t SO 
ttt 75 
19 M 

BOURSE DE LILLE DU 8 NOVEMBRE 

(par fil téléphonique spécial) 

VALEURS Ceaipt 

Lille 60. r. 10» 

» 90. r. 500 
Roub.-Tourc.. 
Amiens 
Dép. du Nord 
Tourooing!S78 
Armentiér. ss 
Douai, libéré* 

a non lib.. 
Verley, Decr.. 
(> Plate! et Ci e 
Crédit d.Norë 
H. Devilder... 
Banq.ré.Nord 
C.'Ktc. Rouk. 
(iaz deWazem 
Le Nord, ass. 
Cnion g. Nord 
St-Sau/.Arras 
Un. lin. Nord 
Gonstr. Anzin 
Ciments franc 
Estrée-Blanch 
Tram» Nord 
L. Allart, t. p. 

ld. 375 p. 
Chem Econom 
ue lgut tee tO 
C-Uquid R.-T. 
EaaxDnnkerq 
Tréfllerie 
Biache-St-V . 
DanaiBAnxir. 
Usin VHlerupt 

fi» FLEURS Cmp,. ^Sb 

a M i: 

Traaaw. Nord. 
Union lie. N. 
fiairteWaaem 
Ch.d.farEooo. 
Denain Anzin. 
Tréfllari* 

CBAJtBH>!VNA«.Ka 
W5I «3 

Aniehe. 11». 
Aniin, 100» d. 
Hlanxy 
Brnav 
Bully'-Gren..6-
Campafaac... 
Cauménë.'io-
Creapin 
Douchy 
Doargw 
Droeonrt.l" s. 
Bae&r pelle 
Epinac 
Perfav 
Fliebinellec.S 
Fléchi nelle.... 
Lens 
Lièvin 
Maries 3» 0 0. 
Maries 78 0/0. 
Meurchln 
Ostncourt 
Siucey-le-R.... 
Thivaocelles . 
ViwigM at N. 

OBLIGAI IONS 
BeUiuna 1877. 
Blanxy 1876... 
Dreawrt MB». 
FMekimilen. 
Maria* 1SS6.... 
Liovin 188S.... 

10850 
4131 < 
fin 

11110 
*>7D 
€3» , 

« 2 9 
tuée 
l-7it 
nos 

176 
600 

rooo 
9900 . 

IMS» 
istso 
17*1 

M a r c h e s *te U M a « • S n s v e n t b r e 1 » » 3 
SUCBUSB. — Raffine* m t. cota BBBBanB» l i s . . A 

68 degré*, este rem.. » m . • ; » • » , wta est»., 
• U I L B a . — Buile épurée peur sjainnet 7» fr. l'heeuiitr*; 

Hall» «e c o t e M fr. 
AUCmm*. - 1/6 k*uer»«i disponible. osTert Si . 4 . . . . demaadè .. . . A .'. . . . 

Cours d» clstara a a («saptaat dm 8 novemors 

Cojr* VALEURS 
an joar 

1 8/0 
3 0/» 1SN 
3 0/0 tm» 
t l / l • / • I 

.. 

Dernière Heure 
Je nos correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 

UN ÉPOUVANTABLE ATTEN TAT 
DANS UN THEATRE DE BARCELONE 

EXPLOSION DE DEUX BOMBES ORSINI 
1 8 Mortei. — N o m b r e u x blessréa 

Barcelone, 8 novembre. — Un attentat 
épouvantable a été commis, hier soir.authéâ­
tre de Licéo, pendant une représentation de 
Guillaume Tell. 

Cette représentation inaugurant la saison 
théâtrale, la salle était comble. Toute l'aris­
tocratie de Barcelone s'y trouvait. 

On venait de commencer le 2e acte, lors­
qu'une épouvantable explosion se produisit. 
Deux bombes Orsini venaient d'être jetées 
sur les fauteuils d'orchestre, semant la' mort 
et l'épouvante. 

Une panique épouvantable eut lieu, l'ex­
plosion avait éteint les lustres, et c'est dans 
l'obscurité, au milieu des cris des femmes, 
que les spectateurs affolés durent gagner les 
portes de sortie. 

Des bousculades épouvantables se produi­
sirent; nombre de personnes furent piéti-
nées. 

Lorsqu'on put enfin pénétrer dans la salle 
évacuée, un spectacle horrible s'offrit aux 
regards. Quinze personnes, 9 femmes, et 6 
hommes étaient étendues sans vie, ensan­
glantées, affreusement mutilées. 

En outre, de nombreux blessés gisaient 
çà et là poussant des gémissements lamen­
tables. 

On organisa rapidement le sauvetage. Les 
blessés furent transportés à l'Hôtel-Dieu, où 
trois) d'entre eux moururent en arrivant. 

Parmi les morts, sept personnes dont cinq 
de la même famille, occupaient la même file 

de fauteuils. Une des victimes est un étran­
ger, un Allemand, croit-on. 

L'enquête immédiatement ouverte a ame­
né l 'arrestation de deux anarchistes connus 
que l'on soupçonne d'être les auteurs de cet 
horrible attentat. 

L'un d'eux est Français et se nomme 
Aragon ; le second est Italien et répond au 
nom deSaldant. Un troisième anarchiste qui 
a été vu déposant sous une banquette du 
théâtre, un objet qui n'était autre qu'une 
bombe Orsini, laquelle heureusement n'a pas 
fait explosion, a été également arrêté. 

Il règne ici une véritable terreur. Toute la 
nuit une foule considérable a stationné de­
vant le théâtre, proférant des menaces de 
mort contre les anarchistes assez nombreux 
à Barcelone. 

L'opinion réclame un châtiment exem­
plaire et des mesures sévères. 

L'impression générale est qu'il faut voir, 
dans l'attentat d'hier, la réalisation des me­
naces de Pallas, l'auteur de l'explosion dont 
faillit être victime le maréchal Martinez 
Campos, et qui, lors de son exécution, disait 
hautement qu'il serait vengé sous peu par 
ses compagnons. 

Une coïncidence étrange : L'attentat de 
Barcelone se produit un an, jour pour jour et 
presque heure pour heure, après celui qui 
eut lieu à Paris , rue des Bons-Enfants, le 8 
novembre 1892. 

La» •bssoaes d» M. Tirard 
Paris, 8 novembre. — A midi, aujourd'hui, onl eu lieu 

les obsèques de M. Tirard. Le cortège est parti du domi­
cile mortuaire, 8, rue Bonaparte. 

Parmi les couronnes, on en remarquait! deux super­
bes, oOertes par le président de la République et par le 
conseil des ministres. 

Signalons aussi celle de la réunion des expositions 
universelles, i son président d'honneur. 

Tous les ministres étaient présents, i l'exception du 
ministre de la ruerre, représenté par son chef de cabinet 
at M. Vlette. 

Le Président de la République, dont M. Tirard était, on 
le sait, l'ami particulier, était représenté par le général 
torius, les lieutenants-colonels Pictor et Courtes-Lapey-

Le général Saussier en bourgeoi». n'a fait qu'une appa­
rition. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Dupuy, 
terrier, Méline, Poubelle, Challemel-Lacour, Peytral, Al­
itions» Humbert et Cl»r»ti». 

Le deuil était conduit par MM. Fortin père et Ois, ne­
veux dudéfunt et par tous les anciens attachés de cabinet: 
venaient ensuite les otliciers de la maison militaire du 

Erésident de la République et les ministres, puis tout le 
ureau et une délégation du Sénat. 
Congés aUUtalr»» an titre de soutien de famille 
Paris, 8 novembre. — Le ministre de la guerre a décidé 

d'accorder des congés au titre de soutien de famille, aux 
commis et ouvriers de l'administration militaire qui 
comptent au moins une année de présence sous les dra­
peaux. 

Des instructions sont envoyées ace sujet aux comman­
dants de corps d'armée. Ceux-ci ne devront recevoir au­
cune demande non-accompagnée d'un relevé cerliiié des 
contributions payées par la famille du postulant : d'un 
avis motivé de trois habitants de la même commune 
que cette famtlle; d'un avis favorable des chefs hiérar­
chiques. 

Toutes les pétitious régulièrement justifiées devrout 
être transmises au ministre avant le la décembre pro­
chain, terme de rigueur. 

U n ofBcler f r a n c s ! » t a » a u Tonltin 
Paris, 8 novembie. — Lue dépêche de M. de Lanessau 

annonce au sous secrétaire d'Klat aux colonies que le 
sous-lieutenant Langrogné, de l'infanterie de marine, a 
été tué le 26 octobreldernier dans une rencontre avec les 
pirates aux environs de Lang-Son. 

M. Langrogné était âgé de vingt-deux ans. 
L e s a v a r i e » d u « D u p u y de LAma » 

Brest, 9 novembre. — La commission de Hrest procède 
actuellement à une enquête minutieuse sur les avaries 
des chaudières qui ont obligé le croiseur cuirassé le Du­
puy de-Lume i interrompre encore une fois les essais de 
recette de ses machines. Pendant sa dernière sortie, les 
foyers du système ondulé de Fox de deux chaudières se 
sont affaisses au point de toucher presque les grilles: il 
va falloir tout au moins les changer. Mais une telle opé­
ration n'est pas aisée; pour l'effectuer, on devra débar­
quer les chaudières avariées, alin d» les réparer aux ate­
liers, et pour cela il faut ouvrir le pont cuirassé du bâ­
timent. 

Toutefois on se considérerait comme très heureux si 
l'on en était quitte i ce prix, mais actuellement on se 
demande quelle confiance il faut avoir dans les foyers 
Fox, et s'il ne sera pas nécessaire de modifier profondé­
ment les chaudières des trois machines du Dupuyde-
Lame. On serait alors obligé d'immobiliser ce bâtiment 
pendant de longs mois de le faire entrer au bassin et 
d'ouvrir la muraille pour enlever les chaudières actuelles 
et les remplacer par des chaudières neuves. 

Les foyers ondulés de Fox sont de fabrication anglaise, 
et jusqu'ici on n'avait eu qu'a s'en louer. 

Carnéllua Herz 
Le Journal publie la note suivante : 
« C'est Cornélius Herz lui-même qui a demandé à être 

examiné à nouveau par les médecins, et à comparaître 
dans le plus bref délai possible. 

• Celte situation de taux diabétique, qui a pu au dé­
but, l'amuser, n'a pas tardé, dès qu'elle a été connue, a 
le gêner et A l'énerver. 

» LedceUur Herz a voulu en finir, e t il a fait dire au 
gouvernement français : « Faites juger le cas de n.on 
extradition; elle vous sera, vous le sentez bien, refusée, 
et je recouvrerai ma tranquillité, sinon de rompre le 
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pacte et je fais de nies papiers tel usage qu'il me con« 
viendra. » 

» Le ministère n'avait pas à hésiter: les médecins 
français partaient sans relard et revenaient avec .'es con­
clusions qu'on verra pins loin. » 

U n point c u r i e u x de Jur isprudence 
Nimes, 8 novembre. — i.a cour d'appel de Nimes vient 

de juger une curieuse question de responsabilité. 
Il y a quelques mois, un nommé Gnéot était mordu 

par un chien reconnu plus tard enragé. Pendant son 
traitement i l'Institut Pasteur, il donna des signes d'hy» 
drophobie. Il ne mourut pas. mais resta atteint d'une 
maladie nerveuse et demanda des dommages-intérêts an 
propriétaire du cbien. 

La cour d'appel de Nimes a confirmé le jugement do 
tribunal qui axait précédemment condamné le proprié­
taire de la bêle a une indemnité de 11,000 francs. 

Las é lec t ions a u Xandtaa; 

Berlin, 8 novembre. — Klections à la Diète : 3o8 résul» 
tats sont connus : ils se partaient ainsi conservateurs, 
lîi ; conservateurs libres. 51 ; nationaux-libéraux. 66 ; 
centre, 80; progressistes, l i ; union libérale (y compris 
Berlin), 5; Danois, i: Puhniais. lv ligne agraire,»; i.uelf», 
1: incertain, 1. 

M. Sloecker a été élu à Windeu. 
La flotte da l a Triple Al l iance d a n s lea e a u x 

itaj lenn*a 

Vienne, 8 novembre. — La nouvelle publiée par cer­
tains journaux, que l'année prochaine, dans les eanx 
italiennes, auraient lieu des manoeuvres communes des 
escadres allemande, autrichienne et italienne que l'em­
pereur François-Joseph y assisterait el que le voyage i 
Rome du comte Nigra se rattacherait à cette derniers 
circonstance, est dénuée de tout fondemenl. 

U n l ivre s a i s i o n A l l e m a g n e 

L'Agence nationale communique l'information sui 
vante : 

« La Cour «le Berlin, le nouvel ouvrage de M. Pierre 
de Lano, vient d'être saisi par ordre de la chancellerie 
allemande, et notre confrère est poursuivi pour crime 
de lèse-majesté. 

» On annonce également que des poursuites vont étr» 
demandées au gouvernement français contre M. Pierr» 
de Lano. • 

L' inftasasa 
Odessa, 8 novembre. — L'influenza a fait de grands ra-

vages dans la Russie méridionale le mois dernier. EU» 
se dirige maintenant vers l'ouest, la mortalité est ennsp. 
dérabl». 

Sur l a frontière franco a l l e m a n d e 

Berlin, 8 novembre. — Le garde Winckelama, auteur 
de l'attentat contre M. Clément, a Haon-le-Seau, v ient 
d'être déplacé par les autorités allemandes. 

Le gouvernement allemand a, eu outre, donné à M. 
Clément une indemnité supplémentaire de deux mil)* 
huit cents marks. 

L a s l t u a t l o a 4 S a i i t O o m l * ( > e 
Madrid, 8 novembre. — Le ministre des affaires étran­

gères vient de recevoir une dépêche de Saiiit-Doiniugu» 
l'informant qneRuhio, le nouveau consul d'Espagne, a 
pris possession de son poste et s est chargé des intérêt» 
des sujets français. 
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